
l'artillerie, et d'infanterie coloniale, de la ligne 
l u génie et des zouaves. 

Trois décès se sont produits en cours de roule 
Outre te commandant Giraud. la lNrue a ra

mené le lieutenant-colonel Ducasse, commandant 
des troupes d'artillerie a b o r d , les capitaines d'ar
tillerie Jouslfn, Secrestat et Rou^einont 

Se trouvait également a bord M. du Cheylard 
consul général de France à Tien-Tain, le seul de 
tous les consuls qui soit resté à son poste pendant 
le bombardement. 

Les troupes sont descendues ft terre dans In 
soirée et ont été chaleureusement reçues par 
population. 

LA HAUTE-COUR 
LA DATE DE CONVOCATION 

Parts, S juin. — Ce n'est que demain, que sera 
Axée définitivement la date de convocation de la 
Haute Cour, chargée de juger M. de Lur Saluées. 

Nous avons déjà dit que M. Fallières s'était pro
noncé pour le 2 juin. Mais II doit recevoir ce sotr 
ou demain le défenseur de M. de Lur Saluées, M. 
Boyer de Bouillane, et si celui-ci lui exprimait le 
désir (le voir reculer de quelques jours, dans l'in
térêt de la défense, l'ouverture des débats, le pré
sident de la Haute Cour serait, croyons-nous, tout 
disposé à lui accorder le délai qu'il demanderait, 
pourvu, toutefois.qu'il n'excédât pas i ou 5 jours. 

L'ABRESTATION DE M. DE LUR SALUCES 
Dans les premiers jours de la semaine, M. Fal

lières procédera dans son cabinet, à linterrogatoi-
re d'identité de M. de Lur Salucesprescrit par la 
loi. Il est a prévoir que le prévenu n'aura pas asu-
bir de détention préventive. «Le président de la 
Haute Cour, nous disait un de ses amis, estime 
avec la plus grande majorité du Sénat, que ce 
serait la une mesure de rigueur bien inutile à 
l'égard de M. de loir Saluées , qui en somme a 
témoigné de sa déférence pour la justice en deman
dant a purger sa contumace. Mais M. Fallières ne 
voudrait cependant pas être la dupe de ses bon
nes intentions. Supposez un instant que la convo
cation de la Haute Cour faite. M. de Lur Saluées 
juge à propos de mettre de nouveau la frontière 
entre lui et ses juges, voyez-vous en quelle pos
ture ridicule se trouverait lu Haute Cour devant 
l'opinion publique. Aussi , ci oyons-nous, que M. 
Fallières demandera a M. de l.ur Saluées de pren
dre avec lui l'engagement d'honneur de se cons
tituer prisonnier la veille des débats et ce n'est 
que s'il recevait une réponse évasive qu'il se dé
ciderait a s'assurer de sa personne.» 

LA DUREE DES DEBATS 
L'opinion au Sénat est que les débats n'occupe

ront pas plus de trois séances. SI la Haute Cour 
s'ouvre le 20 juin, elle se terminerait donc le sa
medi 22. Quelques sénateurs, seraient d'avis de 
consacrer aux débats les matinées. 

U LOI - S i LIS ASSOCIATIONS 
Pari*, ! juin. — M. Vsl lé . rapporteur de la com-

Soission sénatoriale des associations, déposera sou 
rapport sur le bureau du Sénat. 

Ce rapport sera distribué, dès vendredi, aux 
membres du Sénat. 

On pense que la discussion pourra commencer 
à la séance de mardi de la semaine prochaine, 
c'est-a-dire le 11 juin prochain. 

Le débat occupera huit ou dix séances : 11 est 
donc désormais certain que la loi pourra être dé
finitivement votée avant la clôture de la session 
ordinaire. 

Nous avons dit, hier, que la commission séna
toriale des associations avait adopté le nouvel ar
ticle 18 proposa par M. Walderk-Rousseau en ré
duisant de six mois h trois mois le délai accordé 
aux congrégations pour justilier qu'elles ont fait 
toutes les diligences nécessaires pour se confor-
nr.er aux prescriptions de la loi. Cette réduction a 
été votée par 9 voix contre 7. 

M. Maxime Lecomte avait demanda que ce dé
lai ne fût que d'un mois ; la commission a rejeté 
cette proposition. 

Une longue discussion s'est engagée ensuite sur 
le point de savoir comment s'opérera la liquida
tion définitive de l'actif de la congrégation dis
soute. MM. Clamageran, Vallé et Maxime Lecomte 
se sont élevés contre le texte adopté par la Cham
bre, qui a admis que l'actif net serait réparti entre 
les ayants-droit, ce texte devant avoir pour consé
quence que les membres des congrégations dis
soutes participeraient à ce partage et a cette ré
partition. La commission a adopté, par 8 voix con
tre 4, l'amendement de MM. Clamageran et Vallé, 
qui tend à ajouter au paragraphe 7 une disposi
tion portant qu'aucun membre des congrégations 
dissoutes ne pourra être admis au partage du ré-
siduum. 

M. Franck Chauveau propose de décider qu'il 
sera accordé une pension aux membres des con-
giégations dissoutes. l.a commission décide que 
cette pension pourra être accordée. 

La commission adopte ensuite un amendement 
de M. Thézard. déclarant que la prescription ci
vile ne pourra être opposée aux réclamations des 
donateurs, héritiers, etc. 

Enfin, la commission a terminé sa séance par 
l'audition de M. de Lamarzeile. qui a demandé le 
droif commun pour les associations et toutes les 
congrégations. Cette proposition a été rejetée. 

La Délie Espagnole 
Madrid, 9 juin. — L'Economista publie une in

terview de M. Morel. Le ministre de l'intérieur 
s'est exprimé en ces termes : 

« Quand j'ai appris les déclarations que l'Eeono-
mtsta prétait au ministre des tinances, j'ai cru que 
ce journal «tait mal renseigné, car le conseil des 
ministres ne s'est pas occupé de la question de la 
Dette extérieure; puis j'ai vu que l'information 
était confirmée, j'attends que la question soit sou
mise au conseil ; mais je dois déclarer que mes opi
nions à ce sujet sont toujours celles que j'ai ex
primées devant la Chambre lors de la discussion 
du convenio et je suis décidé a les maintenir.» 
Au cours du discours rappelé par M. Moret, ce
lui-ci a déclaré qu'en ce qui concerne la Dette ex
térieure. l'Etat n'a pas l'omnipotence, de la souve
raineté et qu'il est obligé d'agir par voie de con
vention avec les porteurs. 

LES MASSACRES OUVRIERS 
DE LA t'OHOGXE 

La Corogne, I juin. — Deux des personnes bles
sées dans la collision du 31 viennent de succomber 

On assure que le gouvernement, mécontent de 
la conduite au prélet dans les derniers événe
ments , le destituerait. 

Plusieurs présidents de sociietés ouvrier»» ont 
été emprisonnés. I_e capitaine, r-énéral a promis 
qu'on se montrerait bienveilltant a leur égard 
s'ils consentaient à changer (/attitude. 

Les balcons des maisons d'oavriers de plusieurs 
métiers sont couverts de crf.-pes noirs portant 
cette inscription • «Aux martyrs d'hier ! » 

Lçs médecins ont été occupait toute la journée à 
soigner les blessés, dont le nombre exact n'est 
pas encore connu. 

Les ouvriers ont demandé l'autorisation de te
nir cette après-midi une réunion des sociétés ou
vrières. 

Le capitaine général a accordé l'autorisation. 
Le destroyer Audaz est arrivé 4 la Corogne-avec 

des forces d'infanterie de marine. 

La vice-présidence du Sénat 
Paris, i juin. — De nombreux sénateurs, n'ap

partenant à aucun groupe, ont offert la candida
ture pour la vice-présidence a M. Péytral qui l'a 
acceptée. 

L'élection aura lieu jeudi prochain, 6 juin. 

Le paillasse Régis 

Au cours d'une polémique entre MM. Laber 
desque et Max Régis, ce dernier a cru devoir en
voyer ses témoins, MM. Lusinchi et Blols a M. Gé-
rault-Richard, rédacteur en ctiaf de la Petite lit-
publique. 

M. (Jérault-Richard, s'est tait représenter par 
MM. Aristide Briand et Le Pic. 

Ces messieurs se sont réunis ce soir. Il a été 
décidé d'un commun accord que l'affaire Max Ré-
§is-Ciérault-Hicnard sera réglée dès que le jury 

'honneur, constitué dans l'affaire Max Régis-La-
berdesqtie, à laquelle elle est subordonnée, aura 
rendu sa décision. 

Dans la discussion. les témoins de M. Gérault-
Richard ont déclaré a ceux de M. Max Régis que 
leur client uavait jamais reçu de lettre publiée par 
la Libre Parole et i'Inlransigeajit comme lui a y a n t 
été adressée par M. Max Régis. 

Paris le 1er juin 1;>ol. 
Pour M. Max Régis : 

Ed. BLOIS, 
LUSINCHI. 

Pour M. Gérault-Richard : 
Aristide BRIAND, 

LE PiC. 

LA LOTERIE DES ARTISTES1 DRAMATIQUES 
Heureux gagnant 

Bordeaux, * juin. — Le gagnant de l'un des 
gros lots de ÎOO.OOO francs de la loterie des Artis
tes dramatiques, dont le tirage a eu lieu vendredi 
matin à Paris, s'est fait connaître. Ce favorisé du 
sort, qui a eu la bonne fortune de devenir posses
seur du billet portant le numéro 301473, habite 
Bordeaux et s'appelle M. Amédée Pontet. 

M. Pontet, dont la joie s'explique facilement, 
quand il s'aperçut, en consultant une liste du ti
rage, que le numéro qu'il possédait était sorti le 
second des roues et qu'il gagnait ÎOD.OUU francs, 
eut cependant encore quelque méfiance, et pour 
s'assurer si la fortune avait bien daigné le com
bler. U s'empressa d'adresser au siège de l'Asso
ciation des artistes dramatiques, a Paris, la dé
pêche suivante : 

« Possède numéro 301,173 gagnant 100.000, ré
pondez si exact » 

A laquelle le secrétaire de l'Association répondit 
aussitôt : 

« Si avez 301.173, gagnez 100,000 fr. 

LA GUERRE SUD-AFRICAINE 
UN TRAIN PILLE PAR LES BOERS 

Londres, ï juin. — Une dépêche de Sanderson 
au « Central News » dit que le cher des Boers 
Hurton aurait dirigé une attaque contre la vole 
ferrée de Delagoa. Une explosion détruisit la loco
motive du train et les Boers procédèrent au pillage 
des wagons. 

Un trj.ii blindé arriva sur ces entrefaites et mit 
les Boers en fuite. 

LES PERTES ANGLAISES A VLAKFONTEIN 
Londres, t juin. — Il résulte de la liste officielle 

quotidienne des pertes dans l'Afrique du Sud, pu
bliée hier, qu'un lieutenant et 5 hommes ont été 
tués et 12 hommes blesses a Vlakfontein, le % 
mai. 

Tous appartenaient a la 28e batterie d artillerie. 

Dans l'armée belge 
UN COLONEL HUE 

Bruxelles, S juin. — Plusieurs gardes incommo
dés par la chaleur ne purent suivre jusqu'à la tin 
les manœuvres exécutées au camp d'Eberbeek qui 
eurent Lieu ce matin dans la matinée. 

Dans l'après-mini quelques gardes manifestè
rent leur mécontentement au cours d'une nouvelle 
manœuvre et rompirent les rangs en sifflant le 
colonel. 

Plusieurs arrestations ont été opérées, mais au
cune n'a été maintenue. 

Brève générale de maçons 
Nantes, i juin. — Les travaux de construction 

et de réfection poussés avec activité dans la jo
lie station balnéaire de Pornic, en vue de la saison 
u c é , viennent d'Mre brusquement suspendus par 
la grève générale des maçons employés aux tra
vaux des maisons et chalets. Ils réclament une di 
minution d'heures de travail quotidien— onze heu
res, au ûeu de douze — et une augmentation de 
salaire — 45 centimes par heure au lieu de 40. 

Les patrons refusent de faire droit aux si légiti
mes revendications des ouvriers. 

La plupart des grévistes ont déjà trouvé du tra
vail aux stations environnantes, à Préfailles, à la 
Derverie. à Saint-Michel. 

L'entêtement des patrons de Pornic sera la cause 
que les chalets resteront inachevés et que la sai
s o n s'ouvrira avant qu'ils soient terminés. De nom
breuses réparations qui avaient été commencées 
sont aussi restées en plan. 

l ,es commerçants de Pornic ne cachent pas leur 
mécontentement , ils sont très montés contre les 
entrepreneurs. Il est certain que cette situation 
cause un grave préjudice aux intérêts pornicals. 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

LE CRIME CLÉRICAL 
de Poitiers 

Poitiers, S juin. — De tous les coins de la France 
arrivent au parquet de Poitiers des lettres ulndf-
gnation contre tes tortionnaires de la n i e et ta 
Visitation, et dans lesquelles oa demande pour « ijr 
tm châtiment exemplaire. 

Mlle Blanche pionnier reprend petit à petit sa» 
esprits, mais el le est toujours très faible et elle i , 
plus que jamais, besoin de soins affectueux 

On ignore encore quand aura lieu la confronta
tion des bourreavet avec leur victime. c e s t un aelè 
d'instruction qui s'impose : il sera, à n'en pas dou
ter, effroyablemant passionnant. 

Arrestation d'un marinier d'Eperlecqiies 
Paris, S juin. •— Sur mandat du parquet de Laon 

M. Cochefert, chef de la Sûreté, a arrêté, hier, 
dans un restaurant du quai de la Contrescarpe, 
où il était attablf: en galante compagnie, un ancien 
marinier, a bord du bateau Nicolas-/!, apparte
nant h M. Va*9eur, propriétaire à Epertecques 
(Pas-de-Calais). ' 

Cet individu, Léon Leuêvre, âgé de vingt ans, 
était depuis hu*. jours seulement au service de M. 
Vasseur. et avait profité d'un moment d'absence 
de son patron, qui lui avait confié la gardé de son 
bateau, amante à l'écluse d'Abbecourt, pour pé
nétrer dans sa cabine et s'emparer d'une somme 
de cinq cents francs contenue dans un coffret. 

Après avoir parcouru les toires des environs où 
il s'était fait iiliotographier, il était venu à Paria 
dissiper son argent. 

C'est grâce & la photographie délivrée par le 
forain qu'il a été reconnu par les inspecteursTan-
cés à sa recherché. 

l-épn I-elièv«>. qui avait encore sur lui une som
me de cinquaate francs, a été éeroué au Dépôt et 
sera conduit a Laon à la disposition du juge d'ins 
truction charyé de celte affaire. 

Une feeune broyée par un train 
Nogent-sur Marne, * juin. — On a trouvé ce 

matin, à 6 heares. sur la voie entre la gare de Join 
ville le Pont et Nogent-sur-Marne, lecorps d'une 
femme complètement mutilé. Son identité n'a pu 
être établie. 

Vn hôtelier, demeurant 77. Grande Rue. à No-
gent, a pouiRant reconnu la personne comme 
ayant logé la nuit dernière chez lui. Une enquête 
est ouverte.. 

CiflQ VOLEURS LYNCHES 
N'ew-Yorli. t juin. — Lne dépêche de San Fran

cisco annoïkce que la population de I.ookout a en
vahi hier l a prison, «es t emparée de 5 Individus 
arrêtés po ar vols de chevaux et les a jetés à la 
rivière ou i l s ont été noyés . 

Bagarre sanglante 
Ajaccio. J juin. — A Vevaci, canton de Klcavc 

une éollistvin s'est produite entre plusieurs uidivi 
dus pour une question d'intérêt. 

On coxurpte S morts et 4 blessés. 

DANS LA RÉGION 

L ULECTIONJOE DOUAI 
SUe noire correspondante 

Douai, t \uin. — Une élection au"Conseil d'arron
dissement , pour le canton Ouest, a eu lieu aujour
d'hui, i i Douai. 

En vtttci les résultats : 
Inscrits ». , i r » n &.2U 
Votants 5^58 

DEI3PLANQUE. rép. socialiste... 3.014 voix 
PAfUJI.ET, républicain 2Jêé* » 
Le i S ^ y e n DELPLANUlJE est ELU. 

Le 2e Congrès régional 
de:s Coopératives socialistes 

A ROUBAIX 

Aais i que nous l'avons annoncé hier, a eu lieu. 
d a n s l a salle de la Coopérative « La Paix », à Rou-
baiK, le deuxième Congrès régional des Sociétés 
coopératives de la région du Nord. 

C»lte fêta, base d'un nouvel essor que prendra 
la fédération des Coopératives de la région du 
Nord , a obtenu un plein succès. 

LE CORTEGE 
A 8 heures et demie, un brillant cortège s'orga

n i s e à « La Paix », boulevard d« Belfort, pour se 
re-adre à la gare, au-devant des délégués qui doi
v e n t assister au Congrès. 

O n se met en marche aux sons entraînants des 
sonneries de trompettes et d'allègres pas redou
blas . 

l i n tête du cortège vient • la fanfare des trom-
ptJ.tes La Renaissance, qui exécute les plus bril 
la i i ts morceaux de son répertoire. 

V u i s voici la section des « Enfants du Peuple », 
filiettes et garçons, avec leur coquet costume de 
tiljs bon goût, à l'allure déterminée, respirant 
t o u s la santé et la force, déniant gaillardement, 
d a n s une allure superbe, avec un abgneincnl sou-
terau et un pas martial. Bravo les chers petits '. 

Derrière eux vient la section gymnique et dra
matique du • Club dramatique » au costume sé-
vëire et uniforme, très remarquée. 

Arrive encore la vieille chorale « La Solidarité 
Ouvrière ». au rouge étendard, fièrement déployé 
8 u-dessus de ses membres, e» la « Ubre-Pensée 
socialiste », avec sa bannière si connue autour de 

laquelle sont groupai les vieux lutteurs de la U 
bre-Pensée. 

A ce groupe succèdent les membres du Conseil 
4 administrai! i da là Société coopérative « La 
Paix », te Comité Exécutif du Parti ouvrier, ot 
quelques centaines de membres du groupement 
politique, et eiitin, fermant la marche, la brillante 
fanfare • La Paix », qui joue le* plus entraînante 
morceaux dé son répartoire. 

A LA GARE 
A 9 heures 10. le cortège, auquel se sont mêlés 

les nombreux délégués arrivés, et le citoyen Jules 
Guesde, ae met e n route vers l'Hôtel de Ville, où 
s lieu la réception par l'Administration Munici
pale. 

Sur le parcours, une foule énorme s'aligne en 
haies épaisses, saluant de ses vivats et de ses ac-
ciamatfnns les militants da la cause socialiste. 

l.ês musiques jouent de joyeux pas redoublés. 
ïInUrnakionale est attaquée par la fanfare La 
Paix, et applaudie par tous 

C'est ainsi qu'on arrive 4 I'Ilotel de Ville, où 
doit avoir !feu l a réception. 

RECEPTION OFFICIELLE 
Sur le perron de l'Hôtel de Ville se tiennent le 

citoyen Carrelle, maire «t Ses adjoints Lapera, 
Ponlhieu, Baffleul, Van Waerebeke, Milbéo et 
Kimpe, conseiller municipal. 

Sur l'invitation de Carrette, les délégués pénè
trent dans la salle des adjudications où a lieu la 
réception. 

Le citoyen IL Carrette, maire de Roubalx, pro
nonce le discours suivant 

• Citoyens, 
» Ces i avec grand plaisir que la Municipalité 

roubaisienne reçoit ici les délégués du deuxième 
Congrès régionul des Coopératives de la région du 

» Tous ici, nous faisons partie des différentes 
Coopératives, c'est dire que nous sommes des par
tisans convaincus de l'œuvre que vous défendez, 
des amis dévoués de ce levier puissant qui doit 
amener la transformation du vàgùne économique 
actuel. 

» C'est dire encore que vous êtes ici les bienve
nus et que vous êtes les bien racua. 
» J'ai la conviction, et toute la Municipalité avec 
moi, que vous ferez, dans votre Congrès de ce 
jour, de la bonne et utile besogne socialiste. 

» Pour le prolétariat roubaisien. je vous en re
mercie à l'avance, et je levé mon verre à votre 
santé et à la réussite de votre Congrès ! » 

I.es paroles du maire de RoubaLv sont très ap
plaudies. 

Le citoyen H. Samson, adjoint au maire de Lille, 
président de la Coopérative l'Union de Lille, ré-
jjond en ces termes : 

« Citoyens maire et adjoints de Roubaix, 
» Au nom de tous les délégués, représentant les 

forces coopératives socialistes de la région, je vous 
remercie de votre accueil fraternel. 

» Les souhaits «le bienvenue et d'encouragement 
que vous noua mlresoex auront une répercussion 
dans notre miiieu ; et. ce soir, j'ai l'ardente cou 
viction que vos paroles bienveillantes créeront 
les liens qui formeront la base définitive de notre 
chère fédération. 

» Comme nous, vous avez à cœur dé grouper 
les forces humaines qui amèneront l'unité puis 
santé de la société prolétarienne èmaocipatnce 
des travailleurs. 

Comme nous, vous voulez, par la copération sa
gement comprise, amener- enfin, rhez nos ou
vriers, chez tous les salariés et les esclaves do la 
société actuelle, le bonheur et la liberté. 

» Je vous remercie, citoyens représentants de te 
grande cité socialiste de Roubaix. de votre accueil 
si sympathique, dont tous nos délégués garderont 
un éternel souvenir. • 

Après le vibrant discours du citoyen Samson. la 
céreanonle est terminée, et te cortège se reforme 
pour se rendre 

A la Paix 
U est dix heures, quand nous a n i v o u s à La 

Paix, après aVoii traversé di - r.-iiiL's compacte 
de curieux sympathique» et d'amis, que ia crainte 
d:i contre-maîti-e mouchard éloigne du cortèae. 

Les délégués, munis de cartes oéllvréea au cou 
trble. pénètrent dans la salie des lêtes d i la Coo
pérative La Paix. 

Le citoyen Denevc, président de la Coopérative, 
conseiller municipal, souhaite ia bienvenue, aux 
délégués. 

« L'heure n'est point. dit-U. aux discours su 
psrflus : vous m'en v o u d r a i <ie retenir trop k>n« 
temps votre utlention, aJor* qui* dos travaux im
portants solticilent votre participation. 

Permettez-moi donc «falirégar mon discours, cl 
de le terminer on levant mon > erra à ceux qui sont 
venus ici. poui travailler ce tout cœur u notre 
œuvre d'organisation socialiste ' » 

Le discours du svmpathi.ju» présWenl est 1res 
applaudi, et un délégué lui répuiid en ces ter 

> En vovant tout à l'heure le Initiant cortège or 
ganisé par voira Coopérative, citoyen président: 
en cjuttniplaiit vos deux groupes d'enfants. -,i 
joyeux, si gais ; eu voyant celte foule sympathi
que acclamer et prouver sa bienveillance a vos 
hôtes d'un jour, je comprenais la confiance el l'es 
time que votre magnifique C. .opérative a su lus 
pire*-* ia population roiihaisienne. . 

l a puissance de votre Iciic organisation se dé 
montrait, éclatante, par liiiiiliele. de la foule, et 
on sentait que votre oeuvre était réciieiuçm celle 
du prolétariat tout entier. 

I a coopération doit prendre la place du régime 
capitaliste : c'est la tache que nous impose notre 
ronsnence. notre devoir, notre amour du prolé
tariat aswrvi et exploité. . 

Je termine en remerciant La Paix de nous avoir 
à nouveau montré le chemin du devoir, et aussi 
de l'accueil si cordial qui nous a été réservé : » 

Après ce discours qui obtient grand succès, le 
Congrès s'ouvre immédiatement. 

LE DEUXIEME CONGRES REGIONAL 

•La séance est ouverte à 10 heures un quart. ]>ar 
le citoyen Duleu, de la Coopérative La Paix de 
Roubaix. qui procède a ta formation du bureau, 
anres avoir proscrit la vérification des mandats. 

A l'unanimité, le bureau est ainsi composé : 
président, citoyen Charles I^forgc. de la société 
Coopérative Ouvrière. d'Avion . assesseurs, .es ci
toyens f.anglois, de Sainl-Quentin, et I-ochegnie, 
de la Société coopérative 1 * Paix, de Roubaix. 

Après Ja lecture du procès-verbal du dernier 
Conerès. donnée par le citoyen Leroux, directeur 
de la Société Coopérative d'Avion, secrétaire de 
la Fédération, le Congrès aborde l'étude des ques
tions inscrites à l'ordre du jour ci-après . 

Ordre du jour . 
Compte- rendu de la situation financière de la 

Rapport de l'administration ; résumé de ses tra
vaux depuis le dernier Congrès ; 

Happort cie la Coimnission de surveillance . 
Des relations commerciales entre toutes les Coo-

Déi-atives de. la région '. 
De l'utilité pratique des magasins de gros pour 

l'organisation coopérative 
Des relations commerciales entre les sociétés dé 

consommation et de production; 
.Socialisme et coopération . du rôle et du devoir 

des militant» sociall6les dans les coopératives ; 
De l'éducation coopérative et des moyens de 

1'orgaiiieer , 
Situation d u Bulletin mensuel ; 
Prochain Congrès national et international; 
Renouvellement des Commissions ; 
Vœux et propositions diverses ; 
Fixation du Heu et l'époque du prochain Con

grès. 
Nous publierons, demain, la communication qui 

nous sera faite par le bureau dé* travaux de la 
séance d'hier. 

G LESUR. 

Ulicho du Nord est sans douta jaloux des lau 
riers que le Journal de Houbd\x a largement con
quis dans le mensonge et dans la déloyauté. 

Avec une mauvaise foi qui sent le parti-pris, et 
déshonore celui qui l'a renseigné, le journal de M. 
Méline parle de manifestation avortée, de vide au
tour de Guesde, de dix délégués, etc. C'est tout 
simplement ignoble et mensonger. 

Cmesdé. arrivé à 8 h. M, c'est-à-dire en même 
temps que le cortège, était entouré d'au moins 
cent cinquante personnes qui lui souhaitèrent ia 
bienvenue ; les délégués présents, n'en déplaise 
au reporter mal éveillé de M. Dubar. étaient au 
nombre d'environ soixante . et enfin, la manifes
tation accueillie au passage, par les acclamations 
d'une foule sympathique, a prouvé que. si quelque 
chose se décolle", c'est chez nos adversaires et non 
chez nous. 

Avec ses prétentions d'organe sérieux. l'Eclio 
du Nord y gagnerait à n'accueillir les balourdises 
que lui servent ses correspondants réactionnaires, 
que sous les plus expresses réserves. 

Il y a une limite au puffisme et à la mauvaise 
foi. 

G. L. 

Affaire Mystérieuse 
A AVION 

Samedi malin, un domestique au service de la 
Compagnie des Mines de Liévin. nommé Paul Le-
porc, ilgé de 32 ans partait en voiture pour Lens où 
il devait faire quelques courses. Vers deux heures 
du soir il revenait lorsque des employés du chemin 
de fer du Nord passant sur le talus près du pont 
de la Cité d'Avion, furent intrigués en voyant un 
véhicule rouler rapidement alors que le conduc
teur se trouvait étendu dans le fonil de la voiture. 

Croyaut se trouver en présence d'un accident, 
ceux-ci »e hâtèrent d'arrêter le rheval et c'est 
alors qu'ils purent constate! que Leporc portait à 
la tempe les traces de blessures f i l les avec un re
volver qu'Us trouvèrent à ses côtés. 

Le docteur Gussurt appelé ne put que constater 
le décès. 

Les bruits les plus divers circulent les uns 
prétendent qu'il y a crime, suivi de vol, les autres 
affirment qu il y a suicide. Nous attendrons le ré
sultat de l'enquête pour renseigner nos lecteurs. 

Leporc laisse une veuve et deux enfants. 

UNE RÉFORME MILITAIRE 
1 * Journal otticiel a publié hier, un rapport du 

prMdeot de lu HépuMifue. qui réalise une inopor-
tanle réforme • l'oiidiviMunuciu.i.t de l'artillerie. 

'jii'à cfitume diTtstoa d'iufofflerte sool ai-
iMtaMs. en tmipa n> guerre, «rtx batteries montées 
oommmhdéee par un ooèooot ou un iieuienaiit-ro-
tonaL M***», en I W B M da paix, ces battarîM Aahaa-
paâsflt h VaxitorHê tfu généicj -io -Iivisi.-n; ou sorte 
quelles .u ^i le chet qui «levait les 
employer en campagne ni le.s troupes «l'infanterie 
qu elles devait1 ni accompagner au coiultat. 

Cette organisation était nianifesieuieiil < i uiraire 
an principe foiw par ia l£i <îu 24 
juiliel i-":*.. à savnij- que )*& toniiaikma d i temps 
de paix doivent être, autant que p -s^ibic. Menti 
ques a celle* du Uiui « 

I.e général André a décidé qu'à l'avenir le lé 
efaneat d1ertâUerie tiviatoniieare serait cOupe en 

La première moitié, commandée par ic colonel, 
*cia nous les Oftircj* du générai cocamaudaiti l*t 
tre division du rorps n'arfnée. La se< onde moitié, 

fée par ie Ifeutenant-colonef, «crji sous 
- du générai rinhinaen .«uil la Se divi-

wun. 
l e lieutenant-colonel aura tous les <: 

chef fie rorps. sous în rialns ser 
vii* -; continuèrent à fonHionner pour leiiaeni-
bic du régjtaeeot. Une circulaire ministérielle ré
glera ce fuQcUoiuicmcnL. 

Le Timbre du Soldat 
Le Journal, ojliciel a publié hier un dèrret ac 

content, en conformité de la loi du S9 décembre 
ciel nier, la franchise po^Uilc pour i'e.\jtedUloij de 
deux lettre* par raoai aux ^-u.^ officiera 
dèa armée» de terre cl de mer en activité de *>ei-
» i œ 

La fi-anclii^e es! constatée par rapplicuiioii ^ur 
chuque lettre simple d'un tmibrc-poste spécial qui 
n'assure la gratuité que pour les lettres simples 
expédiées par les militaire» et marins a destina 
tiun de la France, de r.Ugérie. de l e Tunisie tl des 
o lonies françaises. 

Lorsque le poids d'une lettre dépasser» celui 
d'une lettre simple, l'aifmnchissement aevra être 
complété pur l'expéditeur au moyeu de tunbreu-
ruste ordinaires.. 

Faute d'acquittement de ce complément de lave 
au départ, les lettres insuflirainirent affranchies 
seront passuales a l'arrivée d'une taxe ét{ale au 
double de l'insuffisance d affranebiasement 

Il ne iMiurra être délivre deux timbres spéciaux 
pour l'affranchissement iïuue- seule lettre. 

Tout militaire ou înarivi qui dans te osui s d un 
flce des timbres non utilisés pendant le mois. 

Toute lettre apneléc à bénéficier de la franchise 
postale devra être renii-k- au v«aueme.<tre ou a un 
sous-officirr spécialement délé<tué qui ia revêtira 
immédiatement du timbre spécial et en effectuera 
le. dépôt à la poste, 
icois, n'aura pas épuisé son droit perdra le béné-

L'ABBÉ .ASSASSIN 
proclamé vierge et martyr 
Le cardna! Sancua. prince primat de toutes les 

Espatmes, vient d'adresser a l'episcopat français 
des félicitations pour' avoir défendu l'abbé Bru-

neau qui, d'après lui, ne peut «tre coupable de 
l'horrible crime pour lequel il a été exécuté. U 
va publier une circulaire pour recueillir des sous
criptions, afin que le pape ouvre une enquête da 
béatilicalion pour le curé Bruneau. 

Toutes les raisons du cardinal se ramènent a 
celle considération qu'un prêtre De saurait être 
un assassin. Comment donc 1... un homme dont les 
mains furent consacrées I 

Il est vrai que ces « mains consacrées » ton)» 
ctiaienl a des choses très profanes, en de certai
nes intimités qu'avoua le prêtre immonde. 

Mais la légende de l'assassin sanctifié fera sua 
chemin. 

Déjà la Heraldo, un 'des plus grands journaux 
de Madrid écrit 

« La Francs entière est émue de l'erreur Judi
ciaire qui vient de se découvrir, et dans laquelle 
un prêtre catholique apparaît comme victime hé
roïque de son devoir, de sa foi. 
» L émotion produite par cette révélation est énor* 
m e et lenom du Père Bruneau est prononcé usas 
admiration et respect par tous. 

» BONAFOUX. » 
Le même journal publie encore un long article, 

avec ce Utre : Sublime morale, qui était tout indi
qué. Il dit : 

« Le cruel chemin de croix de ce marlyr è b» 
figure austère el sublime po r t e au respect . 

» La personnalité de cet ecclésiastique héroiamw 
et juste resplendit n présent comme i'incarnatfos» 
du plus haut idéal. Lapidé par la multitude, m o » 
rant pour un autre, Bruneau est le représentant ! • 
plus sincère, le plus vrai du Dieu amour, du Die» 
miséricorde, du Christ aimant et pardonnant sue 
te croix. 

Sur les douleurs et Jes tristesses de la terre ces) 
g lands esprits versent une nouvelle lumière da 
paix et d'espérance. » 

Dans dix ans, ce sera fait - le curé Bruneau aura 
sa statue dans les niches d'église. A coté de Saint* 
Joseoh. da Saint-Antoine de Padoue. de Saint-
Gérard de la Cadière, de saint Léotade. de sa la i 

Dernière 
Heure 

IK've d'eraplcyés de tramways 
Grenoble, t juin. — A la suite du renvoi d'as» 

watman qui avait eu une altercation avec un ins
pecteur, tous les emplovés de la compagnie gra». 
nobloise de tramwavs électriques urbains et la» 
terurbams ont quitté le travail ce matin. 

Le service est suspendu. 
Les grévistes demandent te renvoi de l'I 

teur ou bien la réintégration du watman. 

Le mouvement anticlérical 
I . \ E S P A G N E 

Madrid, ? juin — La première représentatioai 
'VElecisa. à Pampelune, a provoqué des démons
trations anticléricales. Le théâtre était bondé; osx 
remarquait te présence de nombreuses dames. O a 
a joué la Marseillaise et l h y n m e espagnol de ta, 
Liberté. La Liane de la presse catholique, fondée-
ù Sériile par larehevéque. accorde «n jours d'in
dulgences a tou' abonné d'un journal catholique 
et A to;ite personne qui abandonnera son .ibonne-
inent au Libéral \r Libéral qualifie de ridicule m 
conduite de l'archevêque, qui est un défi jeté a a x 
libéraux. 

LA GUERRE DÉ CHINE, 
EN MONGOLIE 

Paris, î IÎII:' — 1 ne dépûcne de la 
Jfian-;a:^e de Ja Moqgoîie oc. ideiitale exprime la 

rrainli Immédiate. Le prince Tuan 
et un d« . nr-urrectioa 
cl teu' ,,*cs. La Cour est tr*» 
«îfiayee. Le i i anul .. ,aji«hal a «Br 
voyé u ) laels pour lui permettes 
•d'organiser la défense. 

EN COREE 
J.on<trc.*. e juin. — On annonce de Yokoaassa 

que deux missionnaires el un converti o n t é t é mae-
t-ttr..r~ en • 

.-. .-•- freonsis et un navire jarx»naaisaaal 
ptut is sur Isa lieux. 

Manifestation socialiste 
Ptirû.. i ju:n. — Au cimrLiere Montparnasse, iea 

Social it les Kévolulioniiaires de la Rive °"***"î 
éiaieiit all^s déposer <:ne couronne sur les tombée 
d e s fkuiUéa pendant la semaine sanglante. 

Comme toujours en pareille circonstance, las 
.agents de M. [.épine se sont conduits en véritables 
brutes. Un Jeune homme avant crié » Vive la Coaa-
inune ! - . tes policiers l'ai-rëtèrent e n le passant M 
tabac. Plusieurs manifestants ayant voulu uwar 
venir, ces derniers furent bouscules et frappes m 

lestants ont été arrêtés. 
'lestations, quatre 

Terrible accident de e t a n fc far 

NOMBRELX B t ^ S S E S 
S i ut 1-Jtieuiir. 4 itim. — I n épouvantable acefr 

•dent a eu lieu cet après-midi sur la ligne de Char 
iclies-sur-Lvon a aintr^>rupliorim-ser<lroiaec. 

Vingt personnes ont été blessées dont 
gr ièvement . 

Course de taureaux n o u n M d i i 
Nancy, i juin. — Dans une course libre d e 

iressux aux arènes. M Puaot. âgé de 80 ans , ; 

..iialier, a revu un coup ne corne dans la c 
.provoquant une blessure de cinq centimètres. 

A la lin de la course. M. Rouziere. âgé de SI 
•ouvrier boulanger, a été grièvement blessé dan 
liane droit, également par un coup de corne. 

l in autre coup de corne lui brisa la i 
Son état est désespère. 
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LE BIGAME 
Xavier de Montépin 

DEUXIEME PARTIE 

< CHAPITRE XI 

ToUe daraignée tendue 

Viola Réni tira de sa poche deux bons au por-
atur de te caisse des fermiers généraux et les 
tendit è Jacques Aubry. . . . _ , 

— Voici t'acaent — dit-elle. — Maintenant 
#arte . 

— Je ne demande pas mieux. — Le marquis 
de Thi&nges m e charges de chercher pour le 
eopte de son ami le gentilhomme masqué — (qui 
n e doit pas atre de province autant qu'il veeut bien 
l e dire). — une jeune fille disparue depuis deux 
• s o i s . 

— La m m de cette jeune QlteT 
nains de Saiat-Glldas. 

S a n s te votte de dentelle qui couvrait les traits 
«te Viola, on aurait s u voir une ardente rougeur 
envahir son visage, et une expression ldoule se 
natadre dans son renard. 
' - Marie de Saint Guda&l — répéta-t-eUe. — 
Tu n e me trompe pas T 

Ah 1 belle dame, ce doute m e blesse i — 
s'écria le Lynx. — Rien de plus facile, d'ailleurs, 
n e de r a o s convaincre — J'ai pris m e s notes. . . 

U*présenta ses tablettes, sur .lgggwiii.'ri Viola 
esta iSBt rajBsde coup d'œiL 

— C'est bien cela, — dit-elle ensuite. — Quand 
commenseras-tu tes recherches? „,», . , . 

— Demain matin. . — Le gentilhomme semble 
fort pressé.. . 

— Que comptes-tu faire T... 
— M-assurer d'abord qne la jeune fille n e s t 

nont è Paris, — découvrir ensuite, s il y a lieu, 
de quelle laçon elte l'a quitté et quelle direction 

—'buandi te réponse est-elle a t tendueÎ- . 
— Je dois aller trouver le marquis de - m a n g e s , 

au Palais-Royal d'aujourd'hui en huit. J'ai son 
laisser-passer en poche. »^_~ 
^ _ E i i bien — dit Viola Réni, — U faut faire* 

les recherches sans perdre une heure, tois c^estt. 
a moi d'abord que tu apporteras les nouvel les . . , 

— Non pas ! — s'écria le Lynx. 

— Parce1 que rien de semblable nest convenul 
Je vous ai appris, pour vos deux mille livres, c » 
aue je devais vous apprendre ; — Partent quittes n 
— Si vous disirez en savoir plus long , c e s t uci 
nouveau marché à conclure. 

— Ecoute, Jacques Aubry, le jour où tu v ien
dras me dire : — Je sais où est Diane de Sain».-
Gildas I — la récompense que tu recevras de m i » 
dépassera tes espérances. 

— Le gentilhomme masqué m a dit a. peu p r i s 
la même chose, — répliqua le Lynx Voici ses pao-
Dres paro les « Ce jour-là, demandez hardimeiit, 
et, sihâute que soit votre ambition, elle sera 4 0 -
ttsfoife, je vous le jure...' 

— Le Régent a dit cela !... — pensa Viola Ré)i l , 
— l'avenir est te 1 - te le savais bien I — Puis Unit 
jjaut Eh bien, ton ambition quelle est teuefT 

— Cest de toucher vingt mille livres. 
— Je t'en promets vingt-cinq - Tu les auras 

e n échange d'un seul mot prononcé le_ non» de 
f&idroilTou seTtrouvê Diane de Saint-GildaiL -
Si tu doutes de mol , je déposerai te s o m m e e n 
mains sûres. . 

— Non. . . non. . . J a i confiance. . 
— Ainsi , c'est entendu T... 
_ Oui. — Je vais travailler pour votre coanpte. 

— Vous demeurez Ici, je crois? 
— Vous aurez bientôt de mes nottsettes*» ï * -

nez prêtes les vingt-cinq nulle livres. 
t * T * ] — — y g i n f te table o ù te sonnnrj , !jnw 

il'attendait. il se disait tout bas . 
— Quelle soirée, dieux immortels ! — Ce n'est 

I n pas une pluie, c'est une averse d'or I 
1 Que se passe-t-il donc ? — demanda Gérard 
< à la jeune femme, — il y a te une énigme d o n t ja. 
• tiendrais S savoir le mot.. . 

-«- Ce qui se passe, Gérard T — répliqua Viola 
Réni avec une sorte de transport. — Je vois ve
nir dans mes mains une fortune si grande, une 
Suissance si haute, qu'à peine aurions-nous osé 

» rêver au temps de nos croyances folles ! — 
Diane de Saint-Gildas fut m a sœur de lait I — 
Seule au monde aujourd'hui je possède le secret 
de sa naissance, puisque ma mère est morte et 
qu'elle n'avait confié qu'ii/luoi les paroles échap
pées à la comtesse de Saint-Gildas. — Diane est 
la fille du Régent, qui la cherche, mais c'est moi 
qui la trouverai, ou plutôt Jacqoes Aubry qui te 
trouvera pour moi 1 — Comprends-tu 1 

— Pas encore.. 
- Pas encore... , 

— Aveugle, ouvre donc les 3»eux I Grâce a ce 
secret, ignoré de tous et que je possède, je puis 
dire au Régent sa propre pensée.. Je puis lui dire ; 
— « Monseigneur, celle que vous cherchez est 
votre fille, et je vous la rendrait » — Et, grâce à 
Jacques Aubry, je ne mentirai pas et je la lui ren
drai en effet 1 Alors, Philippe dJOrlêjans, convain
cu par l'évidence, écrasé par l'admiration, se hâ
tera de crier au miracle ! — Je prendrai sur son 
esprit prévenu un pouvoir s u i s limites I — Je 
l'enfermerai si étroitement dasis un cercle de 
mystère et de jongleries ; je tiendrai si bien en 
haleine toutes ses croyances e t toutes ses supers
titions, je saurai si bien exciter tour â tour s e s 
admirations et ses terreurs, que Je deviendrai vite 
son égale, en attendant le joar où je serai son 
maître ! 

— Hilda. - balbutia Gérard, — que tu e s 
grande 1 auprès de toi, que suas-jet---

— Et alors, — continua la jeune femme, — la 
fortune commencée en Italie, accrue en Allema
gne, en Espagne, en Angteterse, grandira... gran
dir» I--- Où s'arrêtera-t-eïteî Lîavenir m'éblouit !... 

— Ainsi, tu n'as peur de rjen? 
— Peur, moi ? Allons donc 1 Allons donc ! Je 

n'ai eu peur qu'une fols e n u vie., lorsque, dans 
te maison en feu, IL m'a ovntralnte â boire le 
poison. 

—. Songe donc qu'au Palute-Rojal tu Ifcren-

contrera forcément, LUI. . . 
C _ Cela m'évitera la peine de le chercher... 

—11 te reconnaîtra... . . . , „ „ 
— Qu'importe? — Viola Réni n'est pas la mê

me feinme que la marquise de Saille !... On voit 
des rtsages si pareils, qu'on ne saurait les dis : 
UnguerTun de l'autre. - Si l'homme dont j'ai 
porté le nom devient un danger pour moi, U 
Eâtera son heure... voilà tout. 

Va donc, et marche en avant l — ouïs la 
route le te suivrai. — Comme tous ceux sur qui 
^appuient ton regard et tavo lonté , tam'as fait 
ton esclave. - Tu commanderas, j obéirai... 

— A nous deux l'avenir 1 

CHAPITRE XIII 

Les baisers de Judas 

Viola Réni allait quitter la salle publique où 
s'étaient passées les choses que nous venons ae 
r a c o n l e r . W p r e n a i t déjà ^ c j a m m de l'escalier, 
nuand un bruit de grelots, de ferrailles et n e s -
s i ë ï x mai graissés, se Ot entendre dans la rue 
S a i n l - H c i o r é ^ T s a r r ê t a juste en face de l'hôtel-

l 6 — L e coche de Touraine, - cria Cimblette — U 
nous amène peut-être du monde.. . te vais voir... 

Ède courut ouvrir la porte et elle fit entrer une 
leune fille, vêtue de noir, la tête couverte du ca
puchon de sa mante qui retombait jusque sur les 
yeux, et cachait une partie.de son visage. — Cette 
feune iille portait un petit paquet qui semblait 
renlennei quelques vêtements et un peu de linge. 

_ Si c'est au Cygne-de-la-Croix que vous venez, 
mam'selle, — dit la servante, - vous y êtes 

_ Pouvez-vous m e donner une chambre pour 
quelques jours? - demanda l'arrivante 

Bien sûr que oui. . 
Viola Réni s'était arrêtée brusquement. 

Cette voix. — murmura-t-«lle. 
— Qu'y a-t-il ? — lui demanda Gérard. 
— SUence t . . » 
Et elle écouta de nouveau. 
_ cest-il une chambre bon marché que vous 

voulez, mam'selle ? — reprit Gimblette. 
— Oui, aussi bon marché que vous pourrez -

^ l ^ N o ï f e n ^ a v o l i s ' une petite, bien conunode, à 
dix sols par jour. — Vous conviendrait-eue t 

— Je la prendrai... 
— Alors, je vas vous faire donner le numéro zu. 

— Attendez un brin ici, mam'selle. Rien que le 
temps de mettre des draps blancs au Ht... 

— J'attendrai ; mais, je vous en prie, faites vite 
car je suis brisée de fatigue.. 

Viola saisit la main de Gérard et la serra avec 
une force fébrile. 

— Je ne m e trompe pas...- — lui dit-elle a demi-
voix. 

— C'est elle ! entends-ta bien? c'est elle I 
— J'entends, mais sans comprendre,.. — Elle ?... 

qui donc?. . . 
— Diane de Saint-Gildas... 
La nouvelle venue se retourna, étonnée et déjà 

tremblante. 
— Il me semble qu'on a prononcé mon nom.. . 

— balbuUa-t-elle. , . 
Viola courut à elle, les bras ouverts, en s é -

criant : 
— Diane... chère Diane... Cest donc toi 1 
Diane i-ecula. 
— Je ne vous connais pas, madame.. . 
La jeune femme aruclia son voile. 
— Regarde... regarde... — dit-elle, — el , en

suite, répète encore que tu ne me connais pas. . . 
Diane pousa un cri de joie el se jeta dans les 

bras tendus vers elle. , 
— Hilda... Hildu... m a sœur chérie 1 Ah 1 c e s t ù 

peine si j'ose y croire... 
— Oh ! ma sœur que je suis heureuse — 

murmura Viola Réni à l'oreille de l'orpheline, 
en couvrant de baisers ses joues et ses cheveux. 
— Embrasse-moi donc encore ! encore ! il y a si 
longtemps que ne t'ai serrée dans mes bras. 

— C'est étrange. — pensait M. da Noyai — 
quelle puissance mystérieuse se cache donc en 
elle ? On croirait qu'elle commande au hasard 1 

Gimblette reparut. 
Le numéro 20 est prêt, — dit-elle. 

— Où est la chambre dont vous parlez? — de
manda Viola. f-

— De l'autre côté de la cœur, darfs le peut bâ
timent, au bout du couloir 

— Préparez pour mademoiselle une autre cham
bre à côté de lacceur.danslepe tit cdrd C sd sd ni 
bre â coté de la mienne, el faite servir un repas 
chez moi. 

— Ça suffit, madame, o n y va. 
— Chère enfant - reprit la jeune 

montons ensemble. Nous ne pouvons causer abra* 
ment dans cette salle, e l nous avons tant daenonfl 

A nous dire... Viens... suis moi... 
— Tout ce que tu voudras, m a soeur. „ 
En passant è coté de Gérard, Viola lui dit toaw 

— Reste ici : J'aurai peut-être besoin de ka_« 
Puis Die ne et sa sœur de lait gravirent enr~— 

4bie l'escalier de bois. 
Une fois les deux jeunes femmes arrivées 1 

la chambre n* 7. les effusions et les e m b -
ar.ents recommencèrent ; mais enfin cette 
<le tendresse surexcitée par une longue si 
tion s apaisa peu à peu, et Viola Réni dit à 1 

.jnoiselie de Seint-Gildas : . . ' ; 
— Maintenant, ma Diane bien-atmée. expoenav 

irnoi vile comment il se fait que je te retroiras t* 
JParis dans cette hôtellerie, toute seule... 

- Tu ne vois pas nies vêtements de deuil T - j 
îrépondil l'orpheline. — Hélas ! ma mère e s t 

Viola le savait. — I.es notes inscrites e u r . t e n 
Mableltes den Jacques Aubry le lui avaient appris . 
— Elle n'en témoigna pas moins la surprte* ta 
plus proloude et la plus douloureuse. 

— Merle ! — s'écria i ane, en serrant uBectnea-
sement les mains de la jeune fille, tandis que da 
vraies larmes coulaient de ses yeux. — .'Uoi-te?-. 
O h ! mon Dieu'. .. -_^ 

— 11 v a deux mois déjà que je l'ai perdas^-t 
— reprit Diane, — et désormais je suis seule a s 
monoV' , ' 

J - Seule ! — répéta Viola, — que dis-tj» donc , 
chère enfant? Non. tu n'es plus seule, ^puisque 
me voici... — Ne seras tu donc pas heureuse ne 
retrouver en moi ta compagne, ton aniie. ta sœur 
d'autrefois?.. 

- Chère Hilda. tu es bonne comme tu l a » 
toujours été, — répondit Diane. — Mais je. » * 
veux imposer â personne le fardeau de m a Bna» 
tes.e et de ma misère. 

- Ta misère ! Ce mot me fait froid au LLSSJ»'! 
— C'est une exagération liest-ee pas?. . Tu n e t s 
es point réduite à la misère. l.J. 

Diane lira* de sa poche une petite bourse qu e u e 
ouvrit — Celte baursa renfermait une pièce d*or 
et un peu de monnaie blanche. — Elle étala aat 
humble trùsor dans te creux de sa main. 
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